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.A. EOUNTID DE CALE
Les souffrances de l'agonie morale d'un homme

quand il est enterré vivant nous rendent malgré nous
rêveurs, car de semblables accidents, bien, qu'assez
rares, se produisent encore quelquefois.

Mais il est vrai de dire aussi que dans ces cas
l'asphyxie a lieu dans un espace de temps relativement
court et que la mort se montre assez clémente pour
mettre fin à l'angoissant supplice des malheureux
emprisonnés vivants dans un cercueil.

Que penser cependant des souffrances morales d'un
homme retenu prisonnier dans la cabine d'un navire
qui vient soudain à chavirer et se trouve en pleine mer,
quille en l'air? C'est là le cas de Hans Engellandt,
capitaine du Erndte" un sloop de 80 tonnes environ.

Le 16 avril 1903, I'„Erndte" quittait Memel avec une
cargaison de bois, à destination de Brème. L'équipage
se composait du capitaine, de son beau-frère et de deux
matelots. j 1

1
'

Dès le début du voyage, le vent se leva, mais était
favorable, et le capilaine espérait faire un passage
rapide. Vers midi, cependant, le temps changeait subitement,

et, avec le vent dont la force allait en croissant,
tombaient aussi des averses d'eau glacée et de neige.

Lourdement chargé à l'intérieur et avec ses, piles
de bois garnissant le pont d'une hauteur de plus d'un
mètre, le sloop avançait, difficilement dans la tourmenlc
qui, à minuit, était devenue une véritable tempête et.
continua jusque vers 5 heures du matin.

Le capitaine Engellandt n'avait pas quitté le
gouvernail, ,ejt, voyant que malgré le temps il n'y avait
point danger imminent, jl en profita pour laisser le

premier-maître prendre sa place pendant qu'il irait lui-
même changer ses vêtements trempés et prendre un peu
de repos. <

Il était donc descendu dans sa cabine et avait à peine
remis des vêtements secs, lorsque le navire eut
soudain un soubresaut, terrible qui fit perdre pied au
capitaine, l'enleva de terre et l'envoya rouler dans un coin
de la cabine.

En se relevant, Engellandt jeta les yeux autour de
lui avec effroi. Qu'était-il donc arrivé? Que se passait-il
dans sa cabine? Soudain, il comprit tout: il se trouvait
les pieds sur le plafond de la cabine et le plancher
était au-dessus de sa tête! En constatant cet. état de
choses, il en reconnut aussi la cause : le navire avait.
chaviré et flottait maintenant la quille en l'air! Et lui
se trouvait comme dans une cage, pris sous le bateau,
comme un rat dans un piège

L'eau, maintenant, coulait le long des parois exté-
lérieures de la cabine, y pénétrant par pe qui avait été
le plafond, et montait avec rapidité.

L'équipage avait dû être balayé du pont et noyé dans
le coup de mer qui avait retourné le navire.

Tout autre que lui eût perdu la tête en se voyant en
semblable position. Il n'en était pas ainsi du capitaine
Engellandt, qui, tout d'abord, se mit à grimper de façon
à se trouver le plus près possible de la quille du navire,
à l'abri de l'eau qui se trouvait à une hauteur de
plusieurs pieds dans la cabine, ne montant toutefois pas
davanlage en raison de la cargaison de bois permettant

au navire de flotter.
La mer était toujours très forte, et les coups de roulis

projetaient d'un bout de la cabine à l'autre tous les
objets nageant dans l'eau.

Le capitaine calcula qu'il lui restait quatre pieds d'es¬

pace libre entre la quille et l'eau. Au moyen
de quelques planches, il construisit un
échafaudage sur lequel il se trouvait à l'abri de
l'eau.

Il songea aussi à sa nourrilure, et, dans un
placard à demi rempli d'eau, trouva trois
livres de raisins secs, trois livres de riz et
autant de sucre. 11 transporta le tout à l'abri
de l'eau sur son échafaudage et. le divisa en
rations, car il ne savait pas combien do temps
il resterait ainsi avant qu'on vienne à son
secours ou que la mort le délivrât de son agonie.

L'abri et la nourriture assurés, il fallait trouver

un moyen de faire connaître sa détresse
aux navires qui viendraient à passer à proximité.

Ceci, d'ailleurs, était encore assez
problématique, car, d'ordinaire, les navires qui

Les pontonniers japonais.
Les pontonniers japonais ont eu, durant la

campagne présente, maintes occasions de montrer leurs
capacités. Non seulement devant l'ennemi mais le
plus souvent de nuit et clans le temps de brouillard,
les pontonniers furent obligés de jeter des ponts
derrière le front des troupes, lorsque les matériaux
de construction devaient être à l'avant. La vallée
du Liao parcourue par de nombreux cours d'eaux
a donné beaucoup de besogne à ces pontonniers.
Heureusement que pour les ponts élevés pour le
passage des troupes, l'on avait du matériel préparé
d'avance, bien agencé et qui permettait un travail
rapide. Les pont sur les derrières des troupes, en
revanche, étaient formés de matériaux disparates,
ramassés de droite et de gauche. Notre gravure
représente un pont presque terminé auquel les
pontonniers donnent le dernier coup de main et que la
troupe va traverser.

Pontonniers japonais construisant un pont.
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